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Un Amphipode terrestre des Nilgiris 

Talitnis decorat us n. sp. 

par 

J. CARL 

Avec 6 figures dans le texte. 


Au cours de notre expedition dans les montagnes de l’lnde 
meridionale, nous nous sommes efforce en vain de trouver des 
Amphipodes d’eau douce. En revanche, nos fondles dans l’humus 
d’une foret situee en aval de Coonoor, vers 1600 m, exposee vers 
le nord-ouest, aboutirent a la decnuverte d’une espece d’Amphipode 
terrestre que nous recoltames en grand nombre entre des couches 
de feuilies mortes imbibees d'eau ou au moins saturees d’humidite. 
Des recherches faites en dehors de cette place tres limitee resterent 
sans succes. L’espece Concorde done avec plusieurs Amphipodes 
terrestres decouverts jusqu’a ce jour par le caractere tres etroite- 
ment confine de son habitat. Nous avons deja relate les circonstances 
de cette trouvaille dans un memoire geographique publie en 1930 U 
L’espece en question fut alors (p. 24) attribute au genre Orchcstia , 
auquel appartiennent en effet plusieurs Amphipodes terrestres de 
la region tropicale. Certes, l’absence des differences sexuelles dans 
la conformation des gnathopodes, qui caracterisent les Orchestia , 
ne nous avait pas echappe; mais nous aurions pu avoir affaire a 
un materiel compose uniquement de femelles, comme Fa pretendu 
Max Weber pour celui de 0 . parvispinosa, qu’il a decouverte a Java, 
a 1575 m d’altitude. C’est cette incertitude qui nous fit surseoir 

1 Carl, J. Dans les massifs montagneux de VInde meridionale. Mem. du 
«Rlobe », t. LXIX. Geneve, 1930. 
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a Petude definitive de Pespece de Coonoor. La description, toute 
recente, d’un Amphipode terrestre de Cevlan par Burt 1 nous 
fournit Poccasion d’y revenir. Le probleme de Paccoutumance de 
Crustaces de souche marine a la vie terrestre est suffisamment 
interessant pour que tout fait nouveau de ce genre soit soigneuse- 
ment enregistre. 

On doit a Petude de Burt une niise an point des caracteres 
generiques du groupe Talitriis-Orchestia , ainsi qu’une description 
detaillee et richement illustree d’une espece nouvelle de Talitrus, 
T. topitotum , dont Burt fait le type d’un nouveau sous-genre. De 
toutes les especes terrestres connues, celle-ci retient, ne fut-ce que 
pour des raisons geographiques, en premier lieu notre attention. 
L’examen de nombreux individus adultes et jeunes de notre recolte 
dans les Nilgiris nous a permis d’etablir les limites de variation 
suivant Page et de placer ainsi la comparaison avec Pespece de 
Ceylan sur une base sure. Le resultat en est la constatation d’une 
concordance frappante des $ ovigeres des Nilgiris avec celles de 
Ceylan. Nous n’hesitons pas a etendre cette conclusion aux $ qui 
sont sans doute contenus dans le lot d’individus de taille petite 
et moyenne, mais qii’aucun caractere morphologique ne permet de 
distinguer des $ jeunes, encore depourvues de lames incubatrices. 
« Sexes alike, except for oostegits in female » affirme Burt pour 
son espece; sa description et figuration se rapportent a la $ adulte. 
Les differences que nous avons pu constater entre cedes de notre 
recolte et les donnees fournies par Burt, a supposer qu’elles soient 
toutes reelles, sont de valeur inegale, mais certainement suffisantes 
pour justifier Pintroduction d’un nouveau nom specifique: 

Talitrus decoratus n. sp. 

L’un des caracteres distinctifs de cette forme reside dans sa 
pigmentation. Le terme de vert d’ardoise (greenish-slate, Burt) 
s’applique assez bien aux individus vivants de Pespece des Nilgiris, 
si l’on ajoute que le corps presente un rellet de plomb qui semble 
etre du a une tres mince couche d’une secretion cutanee qui le rend 
non mouillable. Mais lorsque on plonge les exemplaires dans Palcool, 


1 Burt, D. It. Ft. On the Amphipod Genus Talitrus , with a description of a 
new species from Ceylon , Talitrus (Talitropsis) topitotum. Spolia Zeylanica. 
vol. X\ III, part 2, pis. xn et xm et l fig. 193*. 
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!a coloration generale palit et dans respace de quelques heures, 
on voit apparaitre un dessin caracteristique, sous fonne de bandes 
transversales d’un rose vif, dues a une pigmentation diffuse, non 
etoilee. Notre figure 1 (dont les contours sont copies avec de legeres 



Fir. 1-5. — Talitrus decoratus n. sp. 

Fig. 1. Contours et dessin. Fig. 2. Partie apicale externe de la l re maxille, 
avec le rudiment du palpe. — Fig. 3. Pleopodes de la 3 me paire. — 
Fig. 'i. Extremite d’un pleopode de la 3 me paire. — Fig. 5. — Bifurcation 
du l er uropode avec la soie caracteristique * 


modifications sur la figure donnee par Buht, loc. cit p. 185, pour 
Fespece de Ceylan) montre en pointille la forme tres caracteristique 
des bandes roses. Elies sont simples et recourbees en crochet vers 
I’avant sur les pereionites l er a 4 me , prennent la forme d’un F2 sur 
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les cotes des deux tergites suivants, puis se dedoublent et se decom- 
posent chacune en trois losanges relies transversalement sur les 
pleonites l er , 2 me et 3 me . Le 4 me pleonite ne porte qu’une tache 
dorsale. Sur le cephalon enfin, il y a une bande premarginale effilee 
sur les cotes et une bande raccourcie au-dessous des yeux. 

Dans la taille, les proportions des pattes et leurs formes et tout 
particulierement aussi dans le degre d’atrophie du 3 me pleopode, 
la concordance avec T. topitotum est parfaite. 11 en est de meme 
de la forme des lames incubatrices, qui sont arrondies a l’extremite, 
et du nombre, assez variable d’ailleurs, de leurs soies apicales. Le 
telson n’offre pas de differences appreciates non plus. Par contre, 
Fappendice branchial du 2 me gnathopode, qui est figure tres petit, 
ovoide et decrit comme imparfaitement bilobe chez T. topitotum , 
frappe chez T. decoratus (fig. 6) par son grand developpement et 

par sa forme de chausson, a bord 
crenele dans sa partie dilatee; 
sur ce point, notre espece rapelle 
beaucoup plus la figure donnee 
par Chevreux pour T. alluaudi 
Chevr. 1 , chez qui par contre les 
pleopodes sont plus fortement 
atrophies L T n autre caractere, 
subtil niais constant, reside dans 
la forme de l’epine placee sur le 
bord distal du basipodite du 
premier uropode, au-dessus de 
finsertion de Pexopodite. Burt 
(loc. cit pi. xiii, fig. 9) la figure 
comme une epine subulee; chez 
T. decoratus , e’le affecte la forme 
d’une forte soie a insert’on mobile 
qui s’amincit tres peu jusqu’a 



Fi<;. 6. — T. decoratus n. sp. ^ 
Gnathopode de la 2 e paire. 


proximite de l’apex, ou elle forme un petit renflement, pour se 
terminer en une pointe oblique, aigue (fig. 5*). 

Enfin, notre espece Concorde avec tous les Talitrus connus, 
sauf precisement T. topitotum , par la presence sur le bord externe 
de la premiere maxille d’un palpe rudimentaire, compose de deux 


Mem. Soc. zool. France, t. XIV. p. 390, fig. 2. 1901. 
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articles tres inegaux (fig. 2). T. topitotum Burt en serait complete- 
merit depourvu 1 et c’est sur fabsence de ce rudiment, en premier 
lieu, que Burt a base le sous-genre Talitropsis; car la forme arrondie 
de l’extremite des lames incubatrices se retrouve chez T. africanus 
(Bate) qui possede un vestige de palpe maxillaire. 

II semble bien, d’apres ce que Ton sait, que les especes de 
Talitrus se distinguent moins par des caracteres frappants que par 
des combinaisons diverses de petites differences, dont auciine ne 
justifie a elle seule une coupe sous-generique. 

Nous croyons devoir insister d’autant plus sur finteret que 
presentent les pleopodes, etant donne leurs rapports avec la vie 
terrestre; leur degre d’atrophie, variable d’une espece a l’autre, 
nous semble fournir des elements de diagnostique d’une certaine 
valeur. Ceux de la troisieme paire de T. decoratus (fig. 3, 4) meritent 
une attention speciale. Certains details, en apparence insignifiants 
— ils ont peut-etre ec-happe a Burt chez T. topitotum — indiquent 
qu’il s’agit ici d’un arret d’atrophie en faveur d’un changement 
de fonction. Les basipodites, qui sont tres ecartes a leur insertion 
convergent vers l’apex jusqu’au contact et possedent a proximite 
du lobe apical interne (vestige soude de l’endopodite) un appareil 
chitineux, identique sur les deux tiges. 11 s’agit d’une fossette 
placee pres du bord median de la tige et contenant un petit crochet 
legerement helicoidal (fig. 4, h) et d’une soie raide (s) implantee a 
proximite de la fossette, sur la face anterieure de la tige. Le crochet 
n’est qu’une variante de ceux qui se trouvent a la place correspon- 
dante sur les basipodites des pleopodes anterieurs et leur permettent 
de s’accrocher directement en vue de leur fonction natatoire. 
Cependant la soie qui l’accoinpagne, la seule qui soit conservee sur 
la tige, indique pour cette paire un mecanisme plus complique. 
Nous hasardons a ce sujet une hypothese: En raison de leur forme 
et de leur place dans une fossette, les deux crochets ne pourraient 
pas s’agripper reciproquement. Par contre, un petit mouvement de 

1 Nous croyons devoir rendre attentif notre confrere a la possibility d’une 
petite erreur. Le petit palpe est farile a decouvrir sur la maxille lorsqu’elle 
ilotte librement dans une goutte de glycerine; mais il echappe facilement sous 
la lainelle par le fait que le bord qui le porte se rabat le plus souvent sur la 
face de la lame maxillaire. Ce n’est qu'en dessinant l’organe et presque par 
un hasard que nous l’avons decouvert. Les dessins de hi rt ayant ete obtenus 
par le procede microphotographique et ne tenant coinpte que des contours, 
il se pourrait bien qu’un examen de l'organe sur ses deux faces mette en evi¬ 
dence un palpe maxillaire atrophie chez T. topitotum egalernent. 
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rotation des deux basipodites ainenerait leurs parties apicales 1’une 
eontre l’autre et permettrait a la soie de Tun de penetrer dans le 
crochet de l’autre et d'y glisser comme un fil dans le trou d'une 
aiguille. Cette liaison par accrochage croise admise, Ton peut 
attribuer a la piece angulaire formee par les deux tiges un role 
passif dans la locomotion de ce Crustace. Dirigee vers l'arriere, elle 
fonctionnerait comme un butoir qui, par son elasticity, augmen- 
terait la force de recul de Purosome et partant, la puissance du 
saut qui est en efTet remarquable. 

Nous saisissons cette occasion pour rappeler les princi¬ 
pals etapes de l'atrophie des pleopodes 
chez les Talitrus terrestres: 

1. T. africanus (Bate) et T. hortulanus Calm, accusent une 
faible modification des pleopodes; ils out deux branches bien 
typiques et ceux de la troisieme paire portent des soies sur leur 
basipodite. 

2. T. topitotum Burt et T. decoratus n. sp. sont plus evolues, 
leurs pleopodes 3 etant composes d'une tige glabre, d'un exopodite 
rudimentaire et d’un vestige d’endopodite seulement. 

3. T. alluaudi Chevreux se signale par une reduction plus 
avancee de l’endopodite 1 et 2 et par la transformation en simple 
batonnet des pleopodes 3. II en serait de meme de T. bonnieri Stebb. 
qui est peut-etre synonyme du precedent. 

4. T. sylvaticus (Hasw.), a en croire Thomson (Proc. Roy. Soc. 
Tasmania, 1893) et Sayce (Proc. Roy. Soc. Victoria. XXII, 1909), 
n’aurait plus le moindre vestige des pleopodes 3, mais des pleo¬ 
podes 1 et 2 a deux branches setiferes. Calman (Ann. Mag. nat. 
Hist. (11) vol. X, 1912) et Hunt (Journ. Mar. Biol. Assoc. U. K. 
n. s. vol. XIII, p. 858, 859, fig. 4, C. 1925) lui attribuent des rudi¬ 
ments de pleopodes 3. Ce dernier auteur montre en outre que les 
indications fournies par Chevreux, sur un pretendu T. sylvaticus 
doivent se rapporter a une autre espece. Par contre T. dorrieni 
Hunt (loc. cit.) se range mutatis mutandis dans la phase de 
T. sylvaticus. 

5. Le plus fort degre de reduction des pleopodes a ete constate 
chez T. kershawi Sayce (loc. cit., p. 33, pi. xn). ou le troisieme 
pleopode est absent, le deuxieme reduit a un moignon et le premier 
dans un etat d’atrophie comparable a celui du troisieme de T. topi - 
totum et de T. decoratus; il serait tres interessant de savoir sal 
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possede, coniine ce dernier, un appareil d’accrochage et si not re 
hypothese concernant la fonction du pleopode 3 de T. decoratus 
pourrait s'appliquer egalement an pleopode 1 de T. kerslunvi. 

Notre ignorance est complete en ce qui concerne T. giilliveri Miers. 

Quant aux Orchestia qui out pu s’accoutinner a la vie terrestre, 
il convient de distinguer entre celles qui, partant du rivage, leur 
habitat normal, se sont etablies d’une iagon sporadique ^a et la 
a I’interieur des terres, et les especes franchement terrestres, 
etrangeres aux rivages et le plus souvent oropliiles. Chez les pre¬ 
mieres, il n’y a pas lieu d’attendre line atrophie des pleopodes. 
Ainsi l’espece cotiere tres repandue 0. platens is Kroyer a ete 
trouvee a HawaT entre 2000 et 3000 ’ d’altitude et dans les Nouvelles- 
Hebrides pres d’un soinmet de 6000 \ Tattersal (Ann. Mag. nat. 
Hist., ser. 10, vol. Ill, p. 96, 97 — 1929) n’a pu eonstater chez les 
exemplaires de cette derniere station aucune indication d’atrophie 
des pleopodes. Lhnteret se concentre sur les especes de la seconde 
categorie qui n’ont ete trouvees que loin de tout rivage, dans des 
circonstances rappelant celles des Talitrus terrestres. Leurs auteurs 
ayant cru n’avoir alTaire qu’a des femelles les ont placees dans le 
genre Orchestia , bien que la forme simple du premier gnathopode 
indiquerait plutot des especes de Talitrus sans dimorphisme sexuel, 
comme le sont T. to pitot urn et T. decorat us. L’interet que presen- 
tcrait la morphologie de leurs pleojiodes, completeinent negligee 
par leurs auteurs, n’en est que plus evident. Nous visons tout 
particulierement Orchestia parvispinosa M. Weber 1892 (nee 
Chilton, 1912) recoltee a Java a 1574 m, 2000 m et 2400 m. Sa 
]>osition systeinatique est d’autant plus suspecte que l’espece 
voisine O. senni Menzel, trouvee au jardin botanique de Bale, dans 
de la terre provenant de Java, a ete reconnue recemment par 
Sch ellenberg (Rev. Suisse de Zool., vol. 39, 1932, p. 337-338) 
comme etant synonyine de Talitrus alliiaudi Chevr. et (pie, d’apres 
le meme auteur (Arch. f. Hydrobioh, Suppl. 8, p. 502, 1931), les 
cj decrits par Chilton, 1912, comme O. parvispinosa appartiennent 
a O. malayeusis , var. thienemanni . 

Plusieurs auteurs, J. de Guerne, R. Stebbing et Max Weber 
notamment, ont insiste sur le fait que la plupart des Amphipodes 
terrestres ont un habitat i n s u 1 a i r e . Sans infirmer cette 
these, les decouvertes plus recentes seinblent indiquer que ce n’est 
pas la position insulaire des habitats ancienneinent connus qui 
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donne a la repartition des Orchestiides terrestres son cachet, mais 
que celle-ci depend de conditions climatiques et edaphiques qui 
})euvent etre realisees aussi bien sur des continents que sur des lies, 
quoique elles aillent plus souvent de pair avec le climat oceanique. 
Avant not re decouverte de T. decoratus dans les N i 1 g i r i s, on 
connaissait deja des Talitrus terrestres continentaux de FA f r i q u e 
d u S u d [T. africaniis (Bate), du niveau de la mer jusqu’au 
sommet de la Montagne de la Table; d’apres Barnard, 1916], du 
sud-est de FA u s t r a 1 i e [T. kershawi Sayce, T. sylvaticus (Hasw.), 
du niveau de la mer jusqu’au sommet des plus hautes montagnes 
de la Nouvelle-Galle du Sud, d’apres Sayce, 1909; Barrington Tops, 
a 4600 d’apres Chilton, 1916] et enfin des contreforts de 
FH i mala y a, dans le nord-est de l’Assam [Talorchestia kempi 
Tattersal, 1914, Abor-Expedition]. Si l’on ajoute que les especes 
de Talitrus et d’ Orchestia trouvees a Finterieur des lies sont elles 
aussi presque toutes alticoles, on sera porte a voir dans les mon¬ 
tagnes des regions tropicale et subtropicale de l’hemisphere 
orientale, le domaine le plus propice pour Fadoption de la vie 
terrestre par des Amphipodes derives de formes marines. L’echange 
de la vie dans l’eau douce contre la vie terrestre ou le passage 
de formes marines par l’eau douce a la terre n’est demontre pour 
aucune espece. 

Les raisons veritables de Forophilie des especes terrestres sem- 
blent resider dans la stability des conditions d'humidite et de 
nebulosite qui distinguent le climat de certains niveaux d’altitude 
et que nous avons reconnue favorable au developpement de la 
faune humieole des forets des Nilgiris a Faltitude de Coonoor. Les 
donnees meteorologiques nous manquent pour verifier cette these 
pour d’autres habitats et d’autres especes, mais nous tenons a citer 
la remarque de J. de Guerne concernant Orchestia chevreuxi des 
Azores: « L’altitude la plus faible ou elle pourrait vivre est sans 
doute celle ou descendent les nuages les plus bas ». La descente 
et la repartition d’une espece dans les niveaux bas peuvent d’ailleurs 
etre favorisees par le degre du boisement d’une region, par sa pro- 
ximite dela mer et sa latitude geographique, facteurs que l’on peut 
invoquer pour expliquer Fubiquite de T. sylvaticus (Hasw.) — le 
nom est significatif — dans la Nouvelle-Galle du Sud et le Victoria. 



